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RO U BAIX . i7  DÉCEMBRE 1871 

B U L L E T IN  Q U O T ID IE N
Qui l ’emportera de M . Thiers et des 

ministres ou Jes fractions importantes 
d «  l’Assemblée opposées à la rentrée de 
cello dflraièro à Paris?  Il serait difficile 
d «  le d ire. Plusieurs comptes-rendus 
de la s^ n ce  de la Commission d ’initia
tive, dans laquelle M . le président de 
la Hépublique a développe les raisons 
favorables au retour des Pouvoirs de 
l'Etat dans l’ancienne capitale de la 
France, circulent à celte heure, mais en 
présence do l’attitude mal définie d e là  
^m m isa ion  etdes sentiments manifestés 
dans les couloirs d e là  Chambre, il se
rait bien difficile d ’affirmer quoique a 
soit en ce qui concerne la solution finale
Îui sera donnée à celle grave affaire . 

outerois,il esl évident qu’un parti dé
fin itif sera pris, d ’ ici à peu de jours; 
car une plus longue hésitation ne pour
rait qu’enveniner un débat déjà trop 
prolongé de l’avis de ceux qui aiment 
IM  MtaaÜon nettes. QWaM â nous, nos 
lëcieurs savent depuis longiemps de 
quel côté nous penchons.

La  Commission chargée d ’examiner 
le projet de loi sur une nouvelle émission 
de billels de banque s’est réunie, el l ’on 
assure que la majorilé de ses membres 
persiste à se prononcer contre le projet 
du gouvernement. La CoLnmi.ssion pa
rait incliner plutôt vers un emprunt donl 
la forme n’esl pas encore arrêtée. Les 
idées tendant à l’etablissemenl d ’un im 
pôt sur le revenu font évidemment des 
|>rogrè8.

Nous signalerons encore une version 
d ’après laquelle un rapprochement se 
■M parerail entre le gouvem em enl el la 
Comniission de réorganisation de l’ar
mée. L  'A ven tr jiii7i^aiVe croît môme (jue 
ce rapprochement esl un fait acquis, et 
annonce que la Commission a accepté 
l’ idéo des sursis pour les jeunes gcas 
qui terminent leurs é'udes ou leur ap- 

'«m niisaage dans la proportion de 'i 0 / q . ■ 
Comme-cela se fait en Prusse.

Un mieux sensible se manifeste dans 
l’état du prince de Galles.

Dans la séance de rAssem blée natio
nale d ’hier, diverses pétitions or.l élé 
renvoyées, soit à la commission du bud
get, soit aux ministres compétents, en- 
tr’aulres les suivantes : 1“ une pétition' 
demandant l’établissement d ’un timbre 
de 5 centimes sur les journaux à partir 
du l " ’ ju in ;2 “ uneau lre pétition pro
posant la création d ’un impôl somptuai- 
re ; 3“ une troisième demandant que lo 
J ow n a l o ff ic ie l publie les nominations 
des directeurs e l deg chefs de service 
des administrations financières el enfin 
diverses pétitions ayanl Irait à des inté
rêts particuliers.

M. Lambert Ste-Croix a déposé son 
rapport sur les 3/12 provisoires el pro
pose de lixer le chiffre de l’allocation 
D u d g é t a i r e  ù649 millions, 308,929 francs.

Lettre de V e r* «ille ».

Versailles, ce 15 décembre 1871.
Le bruit courait, ce matin, dans les 

couloirs de l ’Assemblée, que le minis

tère des aflaires étrangères avail reçu 
des rapports assez curieux sur Ifcs actes 

i de l’ intemalionale. Le  conseil central de 
i celle association, siégeant à Londres,
■ aurait, disoil-on, prononcé la condani- 
' nation à mort des quinze membres de la 
' commission des grâces. L ’arrêt de ce 

nouveau tribunal de la Sainle-W ehme 
’ aurait même été signifié au conseil de la 

Sociélé, à Paris, chargé de le mettre à 
exécution quand les circonï-lances sc 
piésenteront.

Nous savions bien que la commission 
des grâces était composée d ’honrèles 
gens ; ce verdict de la canaille leur en 
signe un brevet en règle. Il ne man
quait plus 5 leur fermeté que ce der
nier honneur, ils l’ont, et nous en som
mes fiers pour eux.

Nous devons ajouter qu’ ils ne s’ef- 
frayenl guère cie cel arrêt, ©ù l’odieux le 
dispute au grotesque. Tous ces Brutus 
de club ne sonl pas faits pour imprimer 
la terreur. Ils sonl fort braves en nom
bre, pour mîissacrer des moines el des 
v ieillards qui ne se défendent pas, ou 
des soldats désarmés qui ne se défen
dent plus. Ils brûlent des palais, des 
faubourgs entiers, parce que c’est le 
moyen de couvrir leur fuite et d 'abriter 
leur lâcheté. Ils assassineront bien en
core au coin d ’une rue, la nuit, parce 
qu’ il n’esl pas besoin d ’ un grand coura
ge pour le guet-apens. Mais de là à 
prendre un couteau et à jouer chacun 
leur "ie  contre l’homme à luev, c’est au
tre chose. Go sont là complots de caba
ret borgne que dissipe le grand jour et 
qu i's ’envolent avec les fumees de l’eau- , 
de-vie. i

Le marquis de Quinsonas,qui est niem- i 
bre de la commission dos grâces,a reçu, 
ces jours-ci, une lettre assez en rapport 
avec I arrêt de l’ internationale de Lon- i 
d res . Elle étail anonyme, bien entendu. I
Il ne se préoccupe pas plus de l’une de ' 
de l’ autre. Il a fail bravement la campa
gne de la Loire, malgré ses .soixante ans; 
il a combatlu,comme volontaire,la Com-  ̂
mune de Paris, e l franchi la porte un ■ 

” des prt?TÎ)iers. Ge ne sont pas les hom -‘  ̂
mes d ’épée qui craignent les hommes de i 
poignard. !

Laissons donc l’ IntomPitionale ol f̂ cs | 
arrèls, et revenons an.x afTaires. !

Je vous parlais hier de la question des * 
billets de banque; elle reste au même ; 
point, et la commission n’a pas l’air de j 
céder.Onze de ses membres,sur quinze, 
sont hostiles au projet du gouvernement.
Il reste à l’actil de l’Elal, sur son em- ; 
prunt de quinze cenl millions à la Ban- j 
que, une sonmie de 'i91 millions. « Si j 
vous les retirez, lui dil-on, vous devez, 
en eflet , autoriser une nouvelle 
émission; mais prouvez d ’abord la né
cessité où vou sê iésde  retirer celte som
me, et justifiez de son em p lo i.»

C’est là co quele gouvernement n’a 
pas encore voulu foire.

Avant la séance, M . Thiers a été en
tendu pnr la commission d ’ initiative 
parlementaire. Il s’y est présenté avec 
M . Casimir Périer, M. de Hémusat et 
l’amiral Pothuau . C’était un gros événe
ment, car il venait traiter la question du 
retour à Paris.(Jn ne parlaitàdeux heures 
el demie, dans les couloirs, que des o b 

servations qu’ il p r é s e n t é  et dont 
je suis en mesure (f t  donner les princi
pales. ï

Il a exprimé enjteommençant ses re- 
igrets de ne pas w e  d ’accord avec la 
majorité ; mais il pas caché que, au 
point de vue des li^cesBilés politiques, 
ce retour éla il urgent.«  Los événements 
ont fait Paris ; —4-Paris est le centre 
pensant et influent.,.. Là est la Banque; 
il faut que je  puisse vo ir son directeur
à tout instant___Là est auÿsi la police I
Là police esl importante à Lyon, à Mar
seille, etc...., c’est ¥ou8 dire qu’elle l’est 
bien plus à Paris ! Tout est à Paris ; les 
partis sont à Paris ; —  l’ intrigue bona- 
parliïïte esl à Parisr-

« —  Le centre judiciaire, la cour de 
cassation, la pltts incontestablem ent 
utihe des institu tions de la Révolu tion , 
est encore à Paris. —

« En France, tout est urgent, parce 
que n ême aprèslsea malheurs,elle reste 
la plus imporlante nation ; —  la plus re
muante, la plus agissante, el protégée 
uniquement par l’activité de son gou
vernement.

» Elle- est fo rcéæ n l centralisée ; or, 
darts un pays centralisé, le pouvoir doit 
êtçe jn  contre ! ,

» __ Un premier rninistre supplée le
roi ; c’est le personnage vigilant I Je 
siiiz repersonnar/e v ig ila n t ; je n’y suffis 
pas. Il y a des impossibilités matériel
les. Celle vigilance méfait un devoir de 
voil; tÿus les jours le préfet de police, et 
môme ses rfgenls. En venant à Versail
le.s, c’est du temps |>erdu.

» Il y a les finances aussi ! Il faut être 
sur place, vo ir tous tes jours le manie
ment des fonds, le gouverneur de la 
Ban<iue. Celui-ci ne peut venir lous les 
jours à V'^ersailies, etc.

» La vie (lu priiieijial miiteur du gou- 
vornomenl est im posable !
» M y a la diplomatio encore! Dans ce 
moment il n’y a r ien ! Tout esl calme; 
tout esta la paix! Cependant il faut être 
informé. Les ambasaaaeurs viennent par 
polilcssej ils en so ij^  fatigués. Tandis 
qu’a Paris on Tes' reœ il tous les soirs ; 
on cause,-el l’on s a i^ in s i ce que l’on 
veut (savoir.

» A la rigueur, un roi constitutionnel 
peul être éloigné du centre, mais non le 
prerèiie-!' personnage ' Nous sommes en 
contradiction avec la nature des cho
ses.

» Du reste, il n’y a aucun danger à 
rentrer à Paris. L ’abstention dans les 
éleclions vous prouve la fatigue de l ’opi
nion. Le parti du désordre a perdu une 
telle bataille, qu’ il en a pour longtemps. 
Puis on peut faire une législation ad hoc, 
interdire, par exemple,les attroupements 
à une certaine distance de l’Assemblée.

» En Europe nous avons l’air d ’un 
gouvernement bien aventuré; il faut donc 
rassurer l’ EIurope. Les Prussiens seront 
plus faciles, quand ils nous verront plus 
solides.

» Puis nous donnerons un mouvement 
aux affaires. Nous inspirons à Parisdes 
sentiments regrettables. . . Lo peuple de 
Paris est démocrate ; i l  n'est pas con 
ve rti : mais il esl soumis. On peut le 
maintenir avec les classes moyennes

quand od les a pour soi; mais que fiure, 
' si nous les mettons contre nous Ÿ

»  Enfin Paris restera toujoura, quoi 
qu ’on fasse, l’oi^aneessentiel. L ’Assem
blée, en restant éloignée, joue un terri
ble jeu ... Elle livre Paris à l’ Empire. 
Esl-ce là une conduite digne du parti de 
l ’o! dre ?

» .... Il est certain qu’on y rentrera 
tôt ou tard.Et pourquoi ne pas y retour
ner de suite?

» Ce n’est pas Paris qui a renversé 
lous les gouvernements. Il a été la main 
qui exécutait, voilà lou t! Mai.« ces gou
vernements sonl tombés par des causes 
générales. Los révolutions ne sont pas 
des accidents ; elles étaient préparées 
peu à peu par un ensemble de fautes, 
etc...

» J ’affirme sur ma tèle qu’ il n’ y a pas 
de danger 1...»

—  Et cela a duré longtemps, toujours 
sur le même ton. M. Thiers a prouvé,ce 
que l’on savait, du reate, qu ’il était le 
personnage v ig ila n t, le p r in c ip a l p e r 
sonnage,le p r in c ip a l m oteur ;mais nous 
croyons qu’ il n’a pas converti grand 
monde; Selon sa manie, il a discouiu, 
il a fail une conférence sur la matière, 
en donnant tous les détails de sa vie, 
si occupée,—  du tempsqu’ il fallait deux 
trains pour amener à Versailles les 
agents qu ’il a à vo ir chaque jou r,—  des 
rapports de police, des visites de diplo
mates. Il a même parlé des modes et de 
l’ importance pour nous que Pans cn fût 
le centre ! ,

Mais rien de loul ce'a n’esl concluant; 
nous y reviendrons lorsque la Chambre 
jugera la question.

L e »  b on apap te  A R om e

On écrit de P»ome,9décembre,à la D è- 
centra lisa tion  :

Les Bonaparte (|ui sont à Home intriguent 
le i)lus qu’ils peuvent et se font les iuternié- 
diaiies det Napoléon III auprès du gouverne
ment italien et du prince Humberl.

A ente .dre leui-s confidents, il n’ont pas 
le plus lé ^ r  douta « « •  ie r tour pi>ocliaiu da 
leur cousm au trône de France, et l’Italie 
les appuie, par la bonne raison que l’on sail : 
Napoléoii et sa famille sont Italiens.

C’esl Napoléon (jui, ayant fait l’Italio, la 
défendra, seul, comine son œuvre, taudis (jue 
tout pouvoir s’établissant en France, fiuii-a 
tôt ou tard par descendre dans la péninsul’ . 
ue serait-ce que pour y chercher l ’ap]X)iut dos 
milliards à payer aux Prussiens.

La famille, d’ailleurs, se trouvait parfaite
ment chez vous; elle était dotée, placée,à vos 
frais, et si)écülait sur toyite chose.

Il y  a ici, par exemple, les Hoccagiovim^ 
les (iabriplli, les Primolie, qui ont épousé 
des filles Bonai)arte, et trois Bonaparte, lils 
de I^ucien, y  compris le cardinal.

Tous ces personnages intrigants sout liés 
par l’intérêt et l’ambition et regardent la 
France comme une vache à lait.

Les hommes, sauf le cardinal, sont italia- 
nissimes outrés.

l.es femmes feignent certain dévouement 
pour le Pape.

Si je voulais raconter les auecdoti^s et les 
intrigues des Bonaparte, je scandaliserais les 
lecteurs de la Déeentralisatxon, et tel n’ê t pas 
mon<lessein.

Il suftit de considérer le côté politique, et 
je dis que los Bona^rte, qui out apporté de 
Paris à Rome des fortunes énormes, doivent

S

être pris auafciMK, oap ôaini po«r Mpéfiîr' 
oolt4  in te llin f iH i ,  po«r I r a r f i ÎM i  
à ressaisir de peM oas « t  leor g aé
lité aux ordvw du ooMilh»

Les BoniqMffte oat i^uolé en Italie et 
établis partout, priDctpalament dans 1
pontifical. En oe moment même, une de L____
mtrigoes eoseiste à ca#er daaele i*arkinieiit 
un parti nouveau ayant pour chef im Bas-' 
jioni-Bonaparte, de Ravenne, afln opie, si le 
gouverneinent, au sortir des mains de Lanxa, 
ne tombe pas dans les mains de R attan , 
lequel a é^usé une cousine de Ndmoli^ 
(M"« Wyae, veuve de Solms, nièce de Lu
cien), le Rasponi le ramasse.

Il y  a des Bonaparte ou alliés des Botl»- 
parte parmi la plus basse ^n t. Ils frigaent 
de se donner à YInienuUioMale, aux llMai- 
niens, aux libres-penseun,jpaur que le ioor.ob 
les partis extrêmes vienâraieittà triompMr un . 
moment, ils puissent sauver les propriétés et 
les personnes des impérialistes. Quant aux 
femmes et au cardinal, leur rôle sera de pro
téger la famille dans le cas d’une restauration 
du Pape.

Pi * IX , qui éprouve le plus profond éé- 
goût pour ces ambitions, a vu s’él<Mgner,idit- 
on, sans peine du Vatican le cardinal, npn 
p&s que celui-ci lui ait donné personndÙe- 
ment aucun déplaisir, mais parce qu|tl n 
rait pu souffrir que le Palais apostolique de
vint le i-endez-vous des bonapartistes. Ces 
gens- là doivent appau:lenir à l’Italie et rieu 
qu’à l ’Italie. Le caràiual est allé se lo^er au 
l>alais Gabrielli.

loger au
i^e • a

La  ppopaifaM de r^ p a M Ie a ln e  cm 
AMglCt— ■■■» .

Certainsjournaux ontprétendu qu’une 
partie de la population anglaise était en 
voie de conversion à l’ idée républicaine. 
Un membro du Parlement', qui voyage 
en ce moment pour faire de la propagan
de en ce sens, é ta it• même dw ign ë  p t f  
rinternationale comme le futur preai- 
dant de la future République an^aiae.

Le récit des épisodes divers qui mar
quent l'odyssée de M. M ilke ne nous 

! semble pas de nature à confirmer lea as-
I përances des agitateurs, et le bon aans
I des Anglais aussi bien que rexempla de
I la France prévaudrontlongteeapeeiMK)V*t

nous l’esperons, contre lea follies al lc «  
crimes de l ’ intem alionale et de ses 
tisans :

«  Un membre du Parlement, sir Ghar>
I les Dilke, représentant de Cbelsea, a fa it 

dernièrement, dans un meeting tenu à 
Newcastle (pays des grèves), un speech 
des plus avancés, dans lequel il a d irigé 
des attaques très violentes contre le gou-

I vernement monarchique au point de vue 
des dépenses inutiles que ce gouvem e-

i ment eatraine. citant, notamment, les 
' charges à gros traitemens qui sont atta

chées à la maison de la reine, et allé
guant que la reine ne payait pas Vinconie 
iaa:, ainsi que la loi I y obligeait.

«Ce d iscours,quiâobtenu à Newcaatle 
un très-grand succès,a mis sir Charles 
Dilke en relief dans le parti avancé,,et 
lui a même valu l’honneur d ’ètre d é s i r é  
par le comité de l’ Internationale,comoie 
le président futqr de la république an
gla ise. D'un autre côté, les doctrines 
émises par sir Charles Dilke ont soulevé 
de sérieuses conlradictîons;son assertion 
quant à i’mco;>^e taxe, quo la reine ne 
payait pas,a été positivement démentie, 
dans un meeting, à Halifax, par le chan-
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Jacques de Brancion

TOME SECOND

C H A P IT R E  X l l l .  .

l ’ i n t ê r i e u k  d ’ u n  d é m o c r a t i :.

(Suite)

La maison qu’habitait l ’ex-valel de 
chambre Cham pagne, maintenant M. 
Brulard,après avoir été dans l’ intervalle 
de ces deux phases de sa vie, le citoyen 
maire delà commune de Saint-lievérien, 
était l’ ancien presbytère du village, qui 
avaitété aussi vendu nationalement pen
dant celle sanglante orgie de dix an
nées, qu’ il est convenu d ’appeler la Ré
volution Française. C’était un vaste pa
villon carrée, "solidement construit en 
pierres de taille,dont l’ apparence ro- 

' ouate ne manquait' pas d ’une certaine 
l ë l ^ ' é  é lé g ^ te .  L e  rez-de-chauaaée, 
aaiittal an arrtVAil p w  un large p'atroft

de cinq marches et à deux montées,pi o- 
légées par une grille  massive mais ass ‘z 
bien travaillée, se composait d ’ un vesti
bule et de qualre pièces servant do salon, 
de salle à manger,de chambre à coucher 
e td e  cuisine. Au premier étage, cette 
distribution éla il exactement semblable, 
mais les appartements avaient uneaulre 
destination ; ils étaient consacrés à loger 
les personnes étrangères à la maison qui 
y venaient temporairement. Le second 
contenait des logements de domestiques 
ou d ’h5les moins distingués ; en^n le 
vide laissé sous la toiture, dont l’éléva
tion é la il cor.sidérable, s ’utilisait en un 
vaste grenier qui s’étendait dans toute 
la longueur du bâtiment, lequel élait 
éclairé au ncrd el au midi, par sept 
belles fenêtres, dont les deux du milieu 
étaient ornées de balcons au premier 
étage et servaient de portes communi
quant avec la cour el le jardin au rez- 
de-chaussée.

Lorsque Brulard avait acheté, au prix 
de buelques milliers d ’assignats avariés, 
celle habitation, la plus belle, sans con
tre dit, de toul le v ilîage après le châ
teau, les dehors ne répondaient pas à la 
descriptio)i que nous venons de faire de 
l’ intérieur. Du côlé du nord un immense 
portail formé par une haute barrière en , 
palissades,donnait entrée dans une cour | 
pavée plus longue que large, e l enca
drée. resserrée à droite e l à gauche par 
deux rangées de constructions irrëgu- | 
lièrea dana lesquelles se trouvaient les 
dépabAaaem dalam attan, « '« a f r ^ i r a

une écurie, une grange, une buanderie, 
un bûcher, un four, ct des toits à porcs 
e tà  poules. Celte cour naturellement 
Iriste, é lail de plus habituellement fort 
négligée;rherbe y croissait entre les pa
vés; les animaux de différentes espèces 
qui l’ habitaient y laissaient sans scru
pule des traces peu agréables de leur 
passage; on y envoyait des vieilles char
rettes, des vieux tombereaux, des 
brouettes vermoulues et des arrosoirs 
disloqués. Telle était donc la vue qu’on 
avait des fen-tresde la maison, du côté 
du nord. La façade du midi étail un peu 
moins mal traitée, car elle n’avait pour 
perspective qu’ un affreux petit jardin, 
enterré comme une citerne entre quatre 
grandes murailles; mais si laid qu’ il fut, 
c’était du moins de la verdure pendant 
la belle saison,sans compter qu’on y  re
cueillait d ’excellents fruitsenautomne et 
d ’assez gracieuses fleurs au printemps; 
du reste,pas d ’ombre.excepté celle d ’une 
petite tonnelle en chèvre-feuille, dans 
laquelle on ne pouvait entrer qu’en se 
courbant en deux, comme si c’eût été la 
hutte d ’ un es^uimeau, et pas de prome
nade si ce n’est trois ou quatre allées 
bordées de buis qui ne communiquaient 
pas euii';.. . attendu qu’elles sépa
raient I ' i..i-6andes d ’une manière 
de parle.!: , a chaque mois d ’avril ra
menait r ‘giilièrem enl la même tulipe 
jaune flam m ée do ponceau la môme jn- 
cinlthe bleue et le même pied d ’oreilles 
d ’ours.

Tal étail Vétat Aaa aboaas lorsque Bfà-

lard avait fait l’acquisition du presbytère, 
et il n’ y avait rien changé pendant les 
premières années de sa possession;mais 
plus tard, soit dépit d ’apprendre par le 
bruit public, qui les exagerait. comme 
cela arrive toujours,les embellissements 
qu’on faisait au château,soit pour procu
rer une joyeuse surprise à sa chère petite 
Glémalite qui devait reven ir de son pen
sionnat dans quelques mois, Brulard 
s’élait brusquement résolu à em bellir sa 
demeure extérieurement et intérieure- 
ment.La barrière en palissades avait été 
remplacée par une porle cochère en bois 
de chêne peint en verl olive, la cour, re
pavée, nettoyée, s’était agrandie par la 
démolition d ’une parliedes bâtiments qui 
rétoufTaient, enfin le jardinet avait vu 
tomber son ceinte do murailles,et s’était 
trouvé ainsi réuni à un clos de sept ou 
huit arpens, ce qui avait amené la com
plète transformation de son dessin prim i
tif. Les plates bandes avaienl cédéla place 
à une pelouse, les arbres fruitiers à des 
massifs de lilas et de faux ébéniers;Bru- 
lard en parlant de cette ensemble, qui 
laissait cependant beaucoup à désirer, 
pouvait dire, et il ne s’en faisait pas 
faute : J 'a i m aintenant un p a rc .

Pendanl que ces merveilles s’ accom- 
pli.ssaient au dehors, l’ intérieur de la 
maison subissait aussi de notables chan- 
geniens. Les plafonds étaient refaits,les 
boiseries rep^.intes, le carrelage des d if
férentes pièces mis en couleur et ciré. 
Un ancien sapeur de la 72* demi-brigade, 
qui venait de mon tar à A rc-an-B irroia I

une boutique de tapissier, fut mandé à 
Saint-Révérien, autorisé par Brulard à 
donner carrière à son im ^ n a tion .N ou s  
n’entrerons pas dans le d ^ i l  des chefe- 
d ’œuvre qu’elle enfanta,et nous nous bor
nerons à lire que Clématite, en revenant 
de sa pension,avaitété introduite par son 
père dans un» pièce dont ia tenture en 
coulil rayé était disposée en Ibrme do 
tente, sur les parois de laquelle l ’ingé
nieux artiste avait figuré, au moyen de 
morceau de drap de toutes couleura et 
pittoresquement découpés, dea trophées 
d’armes qui ne manquaient pas d ’ iipe 
certaine originalité; c’était la cham lm  â 
coucher de fa jeune fille. '

Cet heureux choix mettra,nous l’espé
rons du moins, nos lecteurs à même de 
se figurer ce que devait être le reate de 
la maison.

Qui possède un palais veut avoir des 
esclaves, a dit un |>oèt« quelconque. Cet 
axiome, qui était fort dans les idées de 
Brulard, en sa qualité d ’ancien révolu
tionnaire et de parvenu, avait reçu une 
nouvelle application,et l’unique servante 
de l’ancien valet de chambre, élevée à la 
dignité de cuisinière, s’était vu adjoin
dre une soubrette destinée au service 
particulier de mademoiselle Clématita.et 
un domestique mâle, qui sou^ la titre 
pompeux de jockey e tie  pseudonyme un 
peu arriéré alors de Carmctgnote,. Tut 
chargé du gros ouvrage de la maiaon.

Ces changements étant complètement 
terminés quelquea aemainea avant-l'«iTi> 
véa da Glémauta, rien n * teanqiM la


